
« Vaincre la pauvreté n'est pas un geste de 
charité, c'est un acte de justice ». C'est sur 
cette citation de Nelson Mandela que s'ou-
vrait, il y a tout juste un an, l'édito du pre-
mier numéro de Tam-Tam-Tam, le journal 
de notre association Keur d’Afrique. 
Même si, bien sûr, nous n'avons pas vain-
cu la pauvreté, nous avons mis toute notre 
conviction et notre énergie à participer à 
cet acte de justice, à notre modeste échelle. 
Nous croyons en l'action, c'est le credo de 
notre association. Agir, c'est partager, c'est 
se sentir concerné … agir, c'est tout sim-
plement ne pas baisser les bras. 
Rappelons-nous : en 2002 le collège de 
Diarrere, un des villages où nous ciblons 
nos actions au Sénégal, ne comptait que 
deux classes en construction. C'étaient les 
premiers pas de notre action. 
 
Depuis, nous pouvons être légiti-
mement fiers de notre bilan : envi-
ron 30 000 € ont déjà été consa-
crés à des projets initiés par les 
villageois. Le détail de ce bilan 
vous est donné ci-dessous. 
L'accueil réservé par les villageois 
à l'occasion de notre voyage au Sénégal en 
février 2006 nous a encouragé à poursui-
vre. « Nous nous sentons tellement redeva-
bles, que nous vous donnons la seule chose 
que nous puissions offrir : la fête, nos dan-
ses, notre joie ». 
 
Nous avons pu constater que, dans le sil-
lage de notre action et des projets que nous 
avons financés, une véritable dynamique 
est née localement. Ainsi, deux femmes 
assurent bénévolement le fonctionnement 
de la cantine que nous avons financée, le  
principal du collège et les jeunes profes-

seurs vivent maintenant sur les lieux, et 
assurent le soutien scolaire pendant la cou-
pure du repas. 
 
Cette dynamique participative porte déjà 
ses fruits. Le collège de Diarrere, pourtant 
nouvellement créé, obtient un taux de réus-
site de 65 % au brevet des collèges, large-
ment supérieur à la moyenne nationale 
sénégalaise qui est de 23 %. Cet excellent 
résultat lui vaut la reconnaissance de l'État 
sénégalais qui, de son côté, s'implique en 
finançant des postes de professeurs pour le 
collège. 
 
Il nous faut pourtant aller encore plus loin. 
Le collège, à peine terminé, est déjà à satu-
ration. Il ne suffit pas à couvrir les besoins 
en scolarisation. D'où la construction d'un 

nouveau collège de huit classes, à bâtir 
en quatre ans, dans le village de Bicol, 
à cinq kilomètres de Diarrere . 
Agir, c'est aussi continuer à financer 
de nouvelles bornes fontaines pour 
alimenter en eau potable les villageois, 
et éviter ainsi des épidémies telles que 
la dysenterie ou le choléra. 

On le voit, la tâche est toujours énorme, et 
c’est grâce à votre aide bénévole, à vos 
achats à votre aide financière que nous 
pourrons continuer à mener ces projets à 
bien. 
 
Vous êtes de plus en plus nombreux à nous 
rejoindre. Les manifestations que nous 
organisons pour recueillir de l'argent nous 
permettent de vous rencontrer, et de croire 
plus encore en notre action. 
 
Il reste et restera toujours beaucoup à faire. 
Continuez à nous aider. 
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    Bilan des actions menées depuis trois ans �

4 classes au collège de Diarère : 11 000 € 
1 classe équipée au collège de Bicol : 4 500 € 
 

Financement pour le fonctionnement de la cantine : 1000 € sur 2 ans 
 

Réalisation d’une adduction d’eau potable à Bicol (4 bornes fontaine) : 2700 € 
 

Réalisation d’une adduction d’eau potable à N’Doundokh (2 bornes   
fontaine) : 3000 € 
 

Réalisation d’une adduction d’eau potable à Nialès (2 bornes fontaine) : 3900 € 
 

Réalisation d’une adduction d’eau potable à Sobeme (1 borne fontaine) : 1450 € 
 

Mise en place d’un micro crédit : 1000 € 
 

Soutien au dispensaire (médicaments anti-paludéens + moustiquaires) : 750 € 
 

Construction réfectoire cantine à Diarère : 4000 € 
Maintien du poste de l’infirmière du dispensaire de Bicol : 300 € 
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colorées… Leur danse est très physique : elles se font face et 
s’affrontent dans une sorte de transe des jambes qui s’ampli-
fie au rythme des tam-tams…Cela se termine en général par 
un grand éclat de rire et une sorte de pirouette humoristique 
(coup de fesse ou de hanche !) 
Alternent ensuite les « discours officiels », les chants, la 
danse des guerriers, la démonstration de filage du coton, la 
lutte Sénégalaise… 
Tout cela dure plusieurs heures… la musique, les danses, la 
chaleur… je suis un peu étourdie, mais je ne peux m’empê-
cher d’admirer ces visages qui me sourient, ces enfants si 
beaux, et si sages, restants assis autour du cercle, ces femmes 
qui ne cessent de danser puis qui nous couvrent de cadeaux : 
bassines d’arachides, couvertures Sérères tissées à la main…

C’est sans commune mesure avec ce que nous avons appor-
té : des maillots de foot et des ballons, du matériel médical 
déclassé… Mais nous avons aidé à acheminer l’eau potable 
jusqu’au village, et ils nous expliquent qu’il n’y a pas de ca-
deau plus précieux ! 
Alors, tous, nous nous déplaçons pour aller voir cette borne 
fontaine qui n’est qu’à quelques mètres de là. C’est un simple 
cube en béton avec un robinet. Quelqu’un ouvre le robinet et 
l’eau jaillit… Les enfants éclatent de rire et tout le monde 
applaudit ! 
Les quelques jours qui suivent, nous restons au village. J’es-
saie de comprendre la vie quotidienne de ces familles… Je 
vais voir l’infirmière du dispensaire, elle m’explique tout ce 
qu’elle fait : c’est-à-dire à peu près tout ce que fait un méde-
cin de campagne chez nous ; les urgences, les consultations, 
les soins, les vaccinations, le suivi des grossesses, les accou-
chements, la prévention et même la pose de contraceptifs… 
Nous échangeons sur nos pratiques … 
 
Et c’est ainsi à chaque nouvelle rencontre : je suis étonnée de 
la générosité, du désir d’échanger et de l’énergie qui émane 
des Sénégalais. 
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« Toubabs, toubabs… » le long de la piste ou roulent nos véhi-
cules, des dizaines d’enfants courent en agitant les mains… On 
aperçoit au loin le village de N’Doundokh (prononcer : 
N’doundor). A quelques centaines de mètres six jeunes hom-
mes et six chevaux nous attendent. On descend de voiture, et 
ils nous expliquent que nous devons entrer au village à cheval : 
c’est la tradition, l’accueil Royal !… 
 
Pas de selle, il faut monter à cru ! Un jeune homme, vêtu du 
maillot de foot du Sénégal, m’aide à grimper… En avançant 
vers le village, on perçoit de plus en plus distinctement les 
clameurs et le son des percussions…C’est alors seulement que 
je réalise qu’une foule nous attend ; ce ne sont pas seulement 
quelques villageois, comme je l’avais imaginé… Je m’agrippe 
à la crinière de mon cheval, de peur de tomber, mon cœur tape 
fort…Le jeune homme, qui guide le cheval, se retourne sou-
vent en me souriant…Il voit bien que je ne suis pas très fière 
sur cette monture… On débouche enfin sur une petite place, au 
milieu des cases ; cent ou deux cents personnes sont assises 
par terre autour d’un cercle encore vide… Il y a beaucoup 
d’enfants… En nous voyant, les percussionnistes redoublent 
d’énergie. 
 
Par un grand éclat de rire 
 
Il faut descendre de cheval, on est aussitôt entourés « Bonjour, 
comment ça va ? Comment t’appelles- tu ? » On se serre les 
mains, puis nous rejoignons les places d’honneur qui nous sont 
réservées, sous une grande banne, à l’ombre… les « anciens » 
sont déjà installés. Le griot aussi est là, il nous accueille, plai-
sante, raconte, bref, il est le chef d’orchestre de cette fête. 
 
Commence alors la danse des femmes… Au début elles ne 
sont que trois ou quatre, mais bientôt le cercle est envahi. Elles 
portent leurs plus beaux bijoux et des tenues chatoyantes et  
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Borne fontaine 
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L’alimentation des enfants est au cœur des préoccupations des 
personnels qui interviennent dans le milieu scolaire. Pas un 
conseil d’école sans discussions autour de l’équilibre des re-
pas, de la présence du goûter… Toutes ces problématiques ne 
sont pas encore d’actualité au collège de Diarrere. 
La question qui se posait était beaucoup plus radicale, sans la 
possibilité de prendre un repas sur place, la scolarité de cer-
tain s’arrêtait. En effet Seydou et ses copains de Bicole de-
vaient parcourir cinq kilomètres à pied  pour se rendre au col-
lège de Diarrere à neuf heu-
res, rentrer à la coupure de 
midi manger dans leur quar-
tier, repartir pour quinze 
heures l’après-midi, et ren-
trer le soir vers dix-huit heu-
res. 
Tous ces trajets, en fin de 
saison sèche (avril, mai, 
juin) où la température at-
teint parfois quarante cinq 
degrés à l’ombre, épuisaient 
les enfants et leur travail 
s’en trouvait sérieusement 
affecté. D’où l’idée simple 
de supprimer deux trajets, en 
offrant la possibilité de pren-
dre un repas sur place. 
 
La mise en œuvre était 
moins évidente. Cela a été 
possible, grâce au bénévolat 
des femmes du village qui 
ont accepté de préparer la 
cuisine. Les parents pou-
vaient payer une cotisation 
qui participait à l’achat des 
victuailles pour un tiers, 
l’état finançait un autre tiers 
et Keur d’ Afrique le dernier 
tiers. 
 
Les repas ont débuté som-
mairement en 2004, un foyer 
en plein air entouré de tôles, 
des  bassines en fer blanc avec des enfants accroupis sous un 
arbre qui partageaient du riz et du poisson ; bien souvent avec 
des rations insuffisantes. Mais ces mesures précaires ont per-
mis de limiter les abandons au collège, et plus encore d’amé-
liorer la vie de ses enfants en assurant un repas à certaines 
périodes où l’approvisionnement pose problème. 
Mais au-delà de l’alimentation ce repas pris au collège évite la  
fatigue de deux trajets à pied, et offre du temps qui peut être  
consacré à étudier. Lorsque les élèves quittent l’établissement  

le soir, ils rentrent dans l’obscurité. La nuit tombant rapide-
ment et les cases n’ayant pas l’électricité,  il n’est pas possible 
d’apprendre ses leçons et d’écrire ses devoirs. 
Ce temps dégagé après le déjeuner  a permis  aux collégiens 
de profiter, des salles de classe et également de l’aide des pro-
fesseurs. Ceux-ci sont de jeunes enseignants mutés loin de 
chez eux, qui résident à Diarrere dans une habitation collec-
tive. Ils ne rentrent pas souvent et ils forment une communau-
té dynamique, disponible, qui apporte son soutien aux élèves. 

Tous ces facteurs ont 
contribué à améliorer les 
résultats des étudiants  et 
ont permis au collège 
d’atteindre des pourcen-
tages de réussite de 66 
% en 2005, de 62 % en 
2006 à l’examen de fin 
d’études du collège. La 
moyenne nationale étant 
de 23 % . 
 
Ces données nous ont 
été communiquées, lors 
du voyage au Sénégal de 
février 2006 à l’occasion 
d’une rencontre avec le 
principal et les profes-
seurs. « Ces bonnes nou-
velles »  nous ont incités 
à poursuivre les efforts 
dans ce sens. C’est ainsi 
qu’un partenariat avec la 
caisse locale du Crédit 
Agricole de Feurs s’est 
finalisé et a débouché 
sur l’organisation d’une 
manifestation sportive. 
Un match de basket s’est 
déroulé à Montbrison, 
réunissant deux équipes 
de haut niveau qui a 
rapporté environ  3000 
euros.  Cette somme a 
été affectée à la cons-

truction d’un bâtiment de soixante-douze mètres carré qui 
servira de réfectoire. Une association belge avec laquelle nous 
étions en contact, a proposé ses services et s’est chargée  de 
l’édification d’un local équipé pour cuisiner. 
 
La cantine a donc vu le jour, il y aura sûrement des aménage-
ments à faire, ce sera à voir avec les  usagers, mais l’essentiel 
est assuré. Nous nous rendons sur place en février 2007 et 
nous espérons vivement manger à la cantine… 

 

Repas en commun 
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Le 25 Août 2006, Keur d’Afri-
que a organisé une soirée basket 
à Montbrison en partenariat 
avec la caisse locale du Crédit 
Agricole de Feurs. Cette der-
nière a pris en charge les frais 
d’organisation, la communica-
tion, et s’est engagée à doubler 
le montant des entrées. Une 
belle affiche qui a permis de 
voir évoluer l’équipe de Pro A 
de Clermont Ferrand face à celle 
du SEBC – Pro B. 
Cette manifestation a généré un 
bénéfice de 3 000 € environ, et 
le Crédit Agricole nous a alloué 
une somme de 1470 € pour l’a-
chat d’artisanat. 
La réussite de cette rencontre 
nous donne l’espoir de pouvoir 
reconduire cet événement spor-
tif l’année prochaine. 

C’est au rythme des percussions et des danses 
endiablées du groupe Nimba Fola que Keur 
d’Afrique a terminé l’année 2006. Le réveil-
lon, organisé par l’association, a rassemblé 150 
personnes qui ont pu apprécier un repas séné-
galais très réussi grâce à l’aide bénévole de 
Magloire Diaz et de Marie Claire Pertuis. 
 
La présence active de nombreux membres a 
contribué au succès de cette manifestation qui 
a généré un bénéfice de 2500 euros. 
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Les équipes de Pro A de Clermont-Ferrand et de Pro B de Saint-Etienne entourées de 
membres de la Caisse locale du Crédit Agricole de Feurs et de Keur d’Afrique 

Le groupe Nimba Fola 
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Bulletin de soutien pour l’année 2007 
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'���$� …………………………………………….. ……       Prénom : …………………………………………………… 
(�������$� ……………………………………………………………………………………………………………………... 
 
Merci de retourner ce bulletin à l’adresse suivante : Association Keur d’Afrique                    Date : ………….. 
                                                                                  Les Bruyères  42110 Poncins 
�
Keur d’Afrique est une œuvre d’intérêt général, tout don fera l’objet de l’établissement d’un reçu fiscal selon l’article 200-5 du CGI. 


